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La Journée 

Msr Teuohot s tenu h taire I 
Mm i t m i i aooouru à Orléww ***** 

M t r Pétandar i a m r e 

Bouclons encore I 
nos malles 

« Bouclons encore nos m a t e » «•»• " " 
eonaeil d'occupation matérie l le , qui ne 
parait pas à sa place en tate <le nos co
lonnes où sont traitées d l i e * i t u « e M » 
hautes quest ions d'ordre r e l i g » » » . P ° v . 
t ique e t moral . Pourtant , je " « " ' J * * 9 

-pas, à rheure actuelle", qui sort derrtces-
* t é pluil pressante pcftr q*8 se l * * ^ " * " 
des dest inées du p a y s , et il n e » P " 
un d e no* l e c t u r e et a n s » V»•«*."£ 

préoccupe. H est la conckiaioii - P » J g » ! 
des doctrines que n o u s expo*»"» * * ;Jr . 
que ' j eaw. De l'étude a t t e n t é e e t con 

eVfencï ïuaeTe la théorie f h ^ j 
1 t ion, et de la c o n v i e * » . ; ! a e U o n . a u x 

élections de b a r a t t a g e , * * J » * ™ 
définit ivement les C o n g ^ t a m g f g » ; 
électeurs sénatoriaux au P » * " * " , ^ . 
soyons c h e s noue, ag issons et vo lons . 

C'est bien, ™ g 2 £ £ f < £ ? & , 
citoyens qui sont r e s t e s . c » » ^ ^ ^ ^ ,| 

r.i à support 

cation *« . ^ J ^ u î i s t e * 

IIIIBMKI. la proeeeaien m m m 

ti 
vote 

Partant «u N v a i a H t l a i a , ^ « y » ; 
one e» ayéaMsat, et m n en prépare au 

' T J B E T Ï e . e e a t r t l e t ^ u n W É i a w a j e : 
• " « *&* H p ^ m n et aux preereeewee 

r^partn****- . 

n e t » 
naux 
ait 

(ave Uey et de 306 à 1 US fr. Pâmer.**. 

étudiants paUlease ont v igeu-

en Allemagne- M. AwHer i ra p u 

faire 
e an Al lemagne . M. Analter 
s e n eeura en Serbenne . 

i ( B B A I t O E R . — La» seuverains ai le-
M ^ ^ ^ k ^A u * — * M^MMS»«M«^^ ^ » 4 

•nantie Cf. lee nrnacee »sannnarva v m 
e s s M i Vienne Mer aair après avair as
sisté a u -eMner d e gâta offert par Fran-
çoi i Joseph. 

— Lo prlnee # l u l o n b o u r g , ancien ta» 
m i n e r de toslltaueni II, a été mie hier 
en état r a r i e a U l l e n . Il set gardé à vue 
en état ères i c a u t i o n . •• •»« gardé à » » -
dans son propre château, A la natta d e 
eonfrentat iene pénimee avec lee v ict imes 
de Me mesure Incweandclo» 

Le général Lyatrtey est n o m m é 
hadt oadaniemlre du gouvernement au 
Mnree. Il aura la dn-cotien gdnéiioJs de 
tout Peneetnble des opérations. 

-*- L'état de M. Otevetend, ancien pré-
e idem des Etats-Unis, nui est atteint 
d'un cancer, donne les p lus grandes in
quiétudes. 

à u n e geetéen prudente, ta 
j e * est réduite de p lus d'un 

Lm^iBuTneuBt l ibéraux saluent le bud-

C de cette ajatée e e n u n s devant faire 
Que dans rtiletairc d e I Angleterre. 

— Tous lee Journaux espagnols ac
cuei l lent avec une profende satisfaction 
la gras» accordée à M. Wachcne et a u x 
autres condamnés pour l'attentat d e la 
Oaile ~ 

y t u m * Pèlerinage de Pénitence 
E N T E K R B - S A I W T B 

i * comité des Pèlerinages de Pénilençe en 

f . " c m « t . nnrsnlae pour les vacances pro 
Ï*Z J ^ ^ q â ^ t e r t o i g e Dtr»«T u 13 AOÛT : 

l u n é ^ r H e f pSTcompl*» ei d e » »*}» 8 t 

! „ J3SÏ i r o i i i 7 i as sciiiMiBE avant la re t r a y * n ^ , % £ • * . (Demander le programme 
^ ^ ^ 0 S ^ A a T ^ n - * CTretes*. 

comme caaque année, - • • f j 1 " * ^ * * * } ; 

!
nie leurs occupations empêchent de Partir 
èndront à se Sûre représenter eux ef leur 
Lmuïeé cetfe satale croisade en contrbuant 

à l'envoi du» pèlerin pauvre. Les moindres 
{umônes s o f f reçue, au Secrétariat 4 avenue 

S - Bfeteuil L'oHrande de 300 francs assure 
n TeoréseViuTi.t spécial - généralement un 

a^M^- av"c qulTon peut . orrespondr. pour 

Pu^STÎa'mte des BéiiéroslU)« que nous ou 
\~ w..\..nririiui izruiitlir as;ez iiour satls-

^ . ^ ^ m ^ e s d e i n a n d e s d e pé.enus 
fenvres *eço«» «*îtt a a SwrUarUt 1 

UM iibM 1 SnT«ran, «uréde»als>«Ut«BedeO, 
. ^ t ln d'oa À»M» vmumm, mk. - ML., à P.. 

tï^C-D 6 W . 5-^— s'*ur s»lnt *>•"«>»». * L., 

* *• M- Total sa 1 mal : StS fr. 

Dan5 le nwiniro portant la dafe du méT-
eredi 20 rruri, la « Croix » commencera la 
>«W»cotio»^«"»»n nouveau feuilleton 

e4s bonheur 
par lès dors sentiers 
^par C. PÉRONNET 

nette œuvre dramatique et trouvante eit 
u> roman de la haine qui l'acharné contre 
ïu™e sympathique, et le pounuit A coa-
Xueva* qulTtait dans ut aU. 

jyens qui s o m r t » « » ~ t T " a « la Are- l 

m u n a u x , 

t ioanal i té ; noua ne pouvons , sa 
lonie , hjs laisser seuls a u m o m e n t où 
notre concours est nécessaire à la fécon
dité de leurs efforts. 

Jugea combien leur tâche a été rude 
pour lutter centre les ca lomniée , contre 
tes promesses mensongères , contre les 
menacée furieuses , contre l e s pressions 
effrontées d'adversaires sans scrupules ; 
juges combieti el le a été difficile pour 
baser sur l'équité ta confection des listes 

I l importe a notre hobneur (Titre * 
teqrrcotés, au m o m e n t du combat l ivré 
k des adversaires , qûî feraient des mu
nicipalités dont i l s s'empareraient au
tant de forteresses contre nos croyances, 
nos droits et nos l ibertés . 

U importe encore à notre hormeur, i l 
importe de p l u s à notre loyauté d'y être 

ipouf-reii&er, e u m o y e n d e notrebulWttn 
dans l 'urne, "le contrat 3e J W p b n i e n -
nal i ié qu'i ls auront proposé tfa «swwenti. 
En quel le fâcheuse posture les rhet-
trlons-aoua, si o n pouvait leur reprocher 
d e n'avoir pas tenu les engagements du 
contrat ? Et on les en accuserait infail
l ib lement , s i nous ne portions pas nos 
v o i x a u x listes proportionnelles établies 
par leurs so ins . Mous les porterons tous, 
et nous déposerons intégrales les l istes 
au scrutin. 

Il ne s'agit pas ici de l istes de coali
t ion. La coalit ion est bonne pour les ra
d icaux qui n'hésitent pas , dans certains 
quartiers de Par is , à offrir aux unifiés 
saasrpatne le peu de suffrages qui leur 
restent. La coalition n'est pas faite pour 
nous qui repoussons d u pied tes ennemis 
de la patrie, qui combattons te socia
l i sme révolutionnaire c o m m e un péril 
pour la France , qui , sans eesse à la re
cherche de la polit ique du m i e u x , noua 
montrons les ennemis irréductibles d e la 
polit ique d u Dire. 

Il s'agit de l istes d'équité pour tous, et 
nous noua honorerons en contribuant 
à leur tr iomphe. 

Dans tas v i l les e t tes c o m m u n e s où le 
combat s e l ivrera contre d e s adversaires 
intraitables e t irréconcil iables, te train 
de la veil le Ou m ê m e d u mat in nous dé
barquera c o m m e des troupes de réserve 
qui assurent la victoire. 

Dans tes v i l les où la paix se fera sur 
des l istes attribuant des suffrages a cha
que parti suivant ses forces, o h noua 
verra encore prenant notre part au scru
tin de justice. 

D imanche , nous serons tous chez 
nous . 

3. B . 

LE DEVOIR DE CONSCIENCE 
A la veille dudevxié*mtow d$ icrth 

tin, il est bon de rappeler, comme nous 
l'avons fait plusieurs fois au cours de 
la période électorale, en citant des 
lettresépiscopales, que c'est pour les élec
teurs un devoir d e c o n s c i e n c e de voter 
et de se souvenir que, s'ils donnent 
leur suffrage d de mauvais candidats, 
ils sont pour leur part r e s p o n s a b l e s 
(levant Dieu du mal qu'ils feront. 

ROME 
De notre correspondant particulier, par 

téléphone : 

Y aura-t-ll un Consistoire? 
Certains" journaux evaient parlé d'un 

prochain Consistoire, avec promotions de 
cardinaux. C'était simple invention de 
journalistes. La nouvelle e»t fort prématu
rée. Le Pape tiendra sans doute un Consis
toire pour pourvoir aux nombreux évéchés 
vacants, mais il n'en a pas fixé lu date et il 
n'a pas été question de cardinaux. 

Lai pè l er inages du j u b i l é 
Le cardinal Lorenzelli, ancien nonce à 

Paris, aujourd'hui archevêque de Lucques, 
a présenté hier à midi au Saint-Père envi
ron 300 pèlerins de son diocèse. 

11 a dit que le jubilé sacerdotal de Pie X 
venait réconforter le peuple catholique en 
ce moment si grave pour 1» religion. Le 

Pape a répondu avec son affabilité ordi
naire et a donné la bénédiction. 

Un pèlerinage d e Bavière est arrivé hier 
sous la dJrecflon de Mgr Abert, archevê
que dé Bamberf. 

11 y a énormément d'étrangers à Romej 
On calcule qu'il en est venu plus de cens, 
mille attirés surtout par le jubilé du Pope . 
L'Etat continue à faire de grandes réduc
tions sur les trajets en chemins de fer. 

La c o m m u n i o n paecale 
a la « Régine Cœll » 

Hier jeudi, ont eu Heu tes communions, 
pascales dans la prison centrale Itrgin» 
Cerii. Le cardinal Resptffhl, vicaire de S a 
Sainteté, a voulu présider lttf-raême cette 
eéréMonte. II a célébré la messe dans l'am-
phtthéatre central, a confirmé une tren
taine de détenus, donné la première corn» 
rminion à une quarantaine et distribué la 
communion pascale à une centaine d'au
tres. A la fin de la cérémonie, il a tait aux 
prisonniers un petit discours. 

IE VOYAGE m M. FALLllRES 
A LONDRES 

A son arrivée A Douvres» le président de 
la République recevra une adresse de i* 
corporation, et il .sera reçu au nom du soi 

l par le prince Arthur de Coanaught, entouré 
du marquis de Camden lord-lieutenant du 

LE CARDINAL COULLIB 
Dans une lettre circulaire émue,S. Em. le 

cardinal Coullfé proteste avec indignation 
contre la dévolution du séminaire de 
Saint-Jodard aux hospices de Saint-
Etienne. 

11 rappelé que cet établissement fat ex
clusivement payé par les fidèles et rap
pelle les censures de l'Eglise contre les spo
liateurs. 

A rotre ei$t..... Mevihu h meure 

« Jeunes gens Troyes vont donner à 
Ervy représentation de Vive la grève ! Que 
ferre T » 

C'est à peu près en ces termes que M. le 
maire ffErvy télégraphiait récemment à la 
préfecture de l'Aube... On lui répondit — à 
peu prés — en ces termes : 

— Tenez-vous tranquille, Monsieur M 
maire. 

... La représentation eut lieu. 
Le maire en fit quelques mauvaises nuits. 

Poux calmer ses. cauchemars, U fit dresseï 
procès-verbal. aux organisateurs de cette 
représentation. L'affaire vient demain sa
medi au tribunal de simple police. 

Il se pourrait qu'eu» aiuo aussi an cas
sation, nos jeunes amis étant décidés a ne 
pas ss laisser faire. 

... Très bien 1 très bien I les jeunes t 
MajtrHé htetrée 

A Saint-Barthélemy-le-Pin (Ardèche) on 
par section aux étsetteas munici-

r^tÂV"'Sections"' flV cette" commune" 
MO habitants1, y conrprnr les 

femmes et les enfants... Mais cette même 
section compte 514 électeurs. 

Et c'est ainsi que le « bloc »qr triomphe. 
Sans commentaires. 

Le palais où «era • laoé> notre ftésident 
d Londres 

comté, de M. Paul Ganbon et da personnel 
de l'ambassade française, des attachés na
vals et militaires anglais de Paris, ainsi 
que des membres d e l à suite spécialement 
attachée à' sa personne par le roi. Ces der
mes seront : lord Acton et le major général 
air S. Clarke, l'amiral sir William May et 
1* colonel comte Gleichen. 

, Quant aux détails de ta réception à Lon
dres, ils sont' encore loin d'être complets, 
mais on sait,:dès maintenant, que le prince 

l-de Galles ira avec le roi attendre le prési-
dent à ta gare de Victoria. 

Le matto de sa visite à la Cité, le prési
dent recevra tsanaustares dfa corps diploma-
CtaQd sfaiis f a n e de» grarides séttefe m» pa
lais de aaé»t»'Jam«s. 

Edouard VU a mis à la disposition du 
président Fallières pendant son séjour è 
Londres le fameux old York Hov.se Saint-
James-Palace. 

Cat..,. Jeurodietee 

De Rome... 
— Le prince de Sagan, actuellement a 

Rome, est l'objet d'une chasse ininterrom
pue de la part de nos confrère* italiens. 

Pendant une promenade en auto qu'il 
faisait récemment au* sayrtsans de la ca
pitale, le prince remarqua un cycliste qui 
ie suivait sur toute» tas routés. U fit arrê
ter son auto... Le cycliste s'arrêta lui aussi.. 
Point de doute, c était un reporter. Sans 
plua de façon, le prince frotta les oreilles 
ou Meyeètate-...-

Chose admirable, ces dsux hommes qui 
ne parlaient point la même tangue se com
prirent parfaitement... 

Mais le bicycliste, comme bien l'on 
pense, n'abandonna pas set. proie pour si 
peu. 

A vaincre sans péril.?. 

t e Mter eV prince 

Aux fêtes du Deux-Mai, le roi d'Espagne 
a eu un beau geste. 

En passant devant le drapeau espagnol 
déployé à l'arc-de-triomphe du Deux-Mal, 
Alphonse XIII prit dans ses aras le prince 
des Asturies et lui fit baiser les plis de 
l'étendard. 

Ce baiser, dit la Epoea, renferme la pro
messe d'un long avenir de régénération 
pour l'Espagne. 

Moustaches 

.T. L'empereur d'Allemagne a brûlé le 
coté gauche de sa moustache. 

(Dépêche adressé» à un journal du ma
tin). 

... U y a quelques jours, l'on annonçait 
au monde que le kaiser avait raccourci ses 
moustaches. 

Lee moustaches de l'empereur allemand 
tiendraient-elles dans le monde autant de 
place que le nez de Cléopâtre ?... 

LE LIEUTENANT CAN0NGE 
D'une lettre adressée en date du 2 mai à 

l'un de nos collaborateurs par le général 
Canonge, il résulte que l'état du lieutenant 
Canonge, "blessé au combat de Menabba, est 
toujours stationnaire. 

L'abdomen a été percé de fond en fond à 
droite par une balle. • 

Le général rappelle en termes émouvants 
la cérémonie grandiose où il décora le jeune 
héros, son fils, de la croix de la Légion 
d'honneur. 

On espère sauver le lieutenant Canonge, 
mais son père est très inquiet sur l'ïn-
ttuence terrible que peuvent avoir sur l'état 
du bleeaé les chaleurs de l'été. 

LEGALITE DANS U CHARITE 
EN BELGIQUE 

Le tribunal correctionnel de Mons vient de 
rendre un jugement des plus intéressants. 

Les membres du bureau de bienfaisance de 
Quaregnon étalent poursuivis pour avoir fait 
distribuer aux enfants des écoles communales 
a l'exclusion des autres établissements d'Ins
truction, des vêtements et des chaussures. 

Le secrétaire-receveur est acquitté n'ayant 
fait, dit le Jugement, qu'accomplir une beso
gne d'employé en exécutant les ordres donnés 
par l'administration. 

Pour les autres, le Jugement déclare que les 
agissements du Bureau de bienfaisance ont 
eu pour conséquence d'engager les parents è 
envoyer leurs entants a l'école communale de 
préférence a une autre en faisant dépendre de 

onsjjnsjj 

la fréquentation de l'école communale l'octroi 
de vêtements. 

En ce qui concerne la prévention è charge 
de M. le bourgmestre, le tribunal la déclare f 
établ i . 

En xonséquence. chacun des prévenus est 
condamné a 50 francs d'amende--avec sursis. 

672 — (POUR PA&I3 : 6, rue Bayard, B ) 

Du i Ë D P plus 
^ u n r i l 

A ta Ohambre des Communes 
Le premier ministre a annoncé hier au 

Parlement que la plus-value des recettes 
budgétaires pour 1 année dernière atteint 
la somme de 4 726 000 livres sterling. 

Pendant l'année 1907/fe commerce étran
ger du Royaume-Uni a atteint son maxi
mum. 

Amortissement de la dette 
Passant en revue les différentes sources 

de revenus, M. Asguith dit que l'tncome-
tax a produit 1 880 000 livres sterling en 
excédent des.prévisions budgétaires. Léta-
blissement de deux classes d'income-tax a 
donné d'excellents résultats, et 'a empêché 
da nombreuses injustices. 

sILe surpUw de i 726 000 livres sterling 
servira a amortir la Dette. Celle-ci, au 
cours de l'année écoulée, a été réduite d'en
viron 1B millions de-livres sterling. Pen
dant l'année courante, le Chiffre de la Dette 
sera réduit d'au moins 15 militons, et au 
31 mars 1909, la Dette aura été ramenée au 
niveau qu'elle occupait 11 y a ving ans. 
(Applaudissement*.) 

M. Asquith ajoute que si l'on considère 
que d'autres nations, qu'en- prétend être 
dotées d'un budget fiscal meilleur que celui 
de la Grande-Bretagne, sont obligées d'em
prunter chaque tannée pour jaindre les I 
deux bowts, u est réconfortant d'enregls- I 
trer le lait qu'en trois années l'Angleterre 
a nu réduire sa dette d'environ 40 ou 
50 millions de livres sterling (1 milliard ou 
douze cents millions de francs). 

L'Angleterre est maintenant décidée à 
utiliser d'une autre façon une partie de 1 
l'excédent consacré dany les trois dernières ' 
années a l'amortissement de I» Dette. 

i es dépenses peur 19BM909 sont estimées 
A 152 86» 000 livres sterling, et le» recettes 
r 1&7 770 000 U*res sterling, laissant un 
excédent de 4 901 OOtMfvres sterling. 

Les c a i s s e s d e retraites 

Le premier ministre aborde la question 
àe la. création d'une caisse de retraite» 

pour la vieillesse. Deux projets ont été exa
minés par le gouvernement. Le premier 
con»i s t e à accorder une pension aux per-
Bonnes âgées de plus de 66 ans, ce qui au-
* lt nécessité un crédit de 12 180 000 li-
v r e t i sterling. Le deuxième projet vise les 
r,.r»onnes figées de plus de 70 uns, et né
cessitera un crédit de 7 440 000 livres stei-

U L * gouvernement propose d'accorder une { 
pension de 13 lrvres sterling par an • 
(325 fr.), »oit 5 shillings par semaine, aux 
personnes âgées de plus de 70 ans, et pos
sédant des revenus intérieurs à 26 livres 
sterling par an. Dans le cas de personnes 
mariées, chacun des époux recevra 9 livres 
15 shillings par an. Seuls les sujet» britan
niques auront droit à cette pension. Les in
dividus habitant les workhouses. les cri
minels et ceux renfermés dans les asiles 
d'aliénés sont exclus du projet, laquer n'en
trera en vigueur que le 1" janvier 1909. 

L'abaissement du prix du sucre 
Le droit sur les sucres sera réduit de 

é shillings 2 pence à 1 shilling 10 pence par 
hundred weight. 

La réduction sur les sucres bruts et raffi
nés partirait du 18 mal, mais elle n'aurait 
d'effet qu'à partir du 1« juillet pour les su
cres entrant dans les articles manufac
turés. 

Notre excel lent ami , M. de Bernhardt , 
dans une de aes dernières correspon
dances d'Angleterre, e s ignalé , on s'en 
souvient, la Curieuse apparition d'un 
type social nouveau : celui de ta Iode 
help, q u i paraît destiné à un véritable 
succès dans l'avenir. 

Et c'est enjoore la une.solut ion à cette 
fameuse question des domest iques , au 
sujet dé laquelle nous avons reçu plu* 
sieurs lettres, tort a imables d'ail leurs, 
dont nous remercione de tout c œ u r nos 
correspondants. En Angleterre, en effet, 
et dans tous les pays anglo-aeionB, le 
ptobletoe est encore p l u s ép ineux qu'en 
w a h e e , e t c'est' ntécMément parce qu'i l 
*st p u i s épineux Une leâ innovat ions des
tinées à le résoudre se manifestent t ô u l 
d'abord dans ces pays-là. ... ' 
i La lad y help est « une personne 
c o m m e il faut qui en aide u n e autre ». 
Nous nvons bien, dans cet ordre d' idées, 
la « demoisel le de compagnie ». Mais , 
en vertu de traditions d ai l leurs respec
tables , la demoisel le de compagnie est 
a ise» jalouse de sa dignité et n accepte 
qufûn nombre restreint de besognes : 
faire la lecture par exemple . El le crain
drait de déchoir si elle rendait des ser
vices trop analogues è ceux que rendent 
les domest iques , et il faut avouer que 
l'opinion, en France, n'est pas c lémente 
pour cel les qui consentent ainsi à « ai
der » autrui. Déjà les jeunes filles qui 
remplissent la noble mission d'institu
trices dans l e s famil les sont souvent l'ob
jet d'un mépr i s injuste . Ce mépris ris
que d'augmenter encore si e l les veulent 
b i e n , par exemple , aider la mère d e fa
mi l l e à faire la toilette d'un îeune en
fant. Il paraît que la mère ne déroge pas , 
mate que l' institutrice déroge. De m ê m e . 
Madame peut baraltre ft la cuisine et 
mettre ta m a i n à la pâte , m a i s si Made
moisel le approche d u fourneau, il peut 
lui en cuire, sans calembour. 

L'opinion n'a pas toujours jugé ainsi 
Au moyen *ge , le service des nobles était 
noble. L e page, l'écuyer, servaient l itté
ralement un chevalier en attendant 
d'être chevaliers eux-mêmes . I ls l'habil
laient, l'armaient, prenaient soin d e son 
cheval . 'Ouvraient ta porte du château 
aux hotefc d e s seigneurs, l e s débefnrea-
satent v J M r i r « t l r a i l , servaient à table, 
et f! «*s« l étalent pas m o i n s fiers pour 
ce la . . 

Nous s o m m e s donc en présence d'une 
affaire d' « opinion ». Il y a deux cents 
ans ef m ê m e moine, un noble n'deeep» 
tait pas de faire figurer son n o m d a n s 
une entreprise industriel le ou commer
ciale, sauf s'il s'agissait d e hauts-four
neaux o u de verreries. Aujourd'hui , des 
g e n t ë s h o m m e s authent iques n'hésitent 
pas à se mettre « dans les affaires ». fin 
revanche, bien des personnes .du grand 
monde reculeraient d'horreur ai on leur 
proposait de tenir un magas in . Pour
tant l ' importance croissante de certains 
magas ins peut, d'ici à peu de temps, 
changer là-dessus les idées d'un certain 
nombre, et l'évolution c o m m e n c é e con
tinuera. Il n'y a pas de sot mét ier , dit 
li! proverbe. Nous connaissons un mar
quis français d e b e n n e souche dont la 
famil le a eu des malheurs , et qui vend 
aujourd'hui toutes sortes de denrées 
dans une sorte~7Té grande boutique en
trepôt. 11 est vrai que cela se passe au 
Chili . L'Améaique semble destinée à 
jouer on rote'tre» àct i t dans l'extirpa
tion d e nos v ieux préjugés d'Europe. On 
s'y sent plus libre pour gagner sa vie à 
sa guise , se lon ses aptitudes, sans souci 
d u qu'en dira-t-on. C'est d'ailleurs le 
paye des machines e t des combinaisons 
ingénieuses djui, peu à p e u , tendent à 1 
é l iminer tout ce quTl y a de p l u s gros-
sier dans la besogne matériel le , et à 
transformer le travai l leur «manuel en 
s imple survei l lant des forces qui travail
lent pour lui . 

M a i s nous voilà un peu loin des ladies 
helps. Ces jeunes filles bien nées , mais 
sans fortune, qui envisagent courageu
sement la perspective d « aider » les 
maîtresses de maison dans leur ménage, 
à condition d'être traitées par el les 
c o m m e des « demoisel les », nous parais
sent p lus avisées que cel les de leurs 
compagnes qui , bardées d e brevets di
vers , s'obstinent à stationner, au mil ieu 
d e la foute bousculante de leurs pa
reil les , dans les avenues encombrées qui 
mènent a u x petits emplois administra
tifs. Que d examens à passer, que d e . 
proteettons à solliciter, que de démar
ches à répeter pour se voir, en fin de 
compte , pourvue d'un poste de gratte-
papier subalterne qui rapporte à peine 
de quoi ne pas mourir de faim ! Mieux 
payées, si 1 on tient compte du salaire 
t-n nature, et pouvant économiser la ma
jeure partie de leur salaire en argent, 
(es auxil iaires des dames anglaises peu
vent mettre de côté, en un nombre d'an-
in,t}j relativement faiLile, une somme 

?iui peut aider à leur établissement 
utur. 

Ce n'est sans doute qu'un commence
ment , e t U faut a t t e n d » que le phéno
mène s'étende. Nous croyons, nous , qu'il 
s'étendra. Tout y pousse : d'une part, les 
exigences croissantes et la raréfaction 
des servantes proprement dites ; d'autre 
part, la mobil ité des fortunes contempo
raines, qui jette dans la misère ou dans 
la gêne tant de familes riches ou aisées. 
Kn outre, les inventions et le confort de 
ht vie moderne simplifient bien des be
sognes ménagères et les rendent moins 
rebutantes. Enfin, et surtout, quel le 
honte y a-t-il à faire, en compagnie 
d une dame, ce que cette dame fait elle-
m ê m e ? « Hierre l'Ermite » mettait en 
scène, il y a quelques mois , le cas de 

• malheureuses ieunes filles, orphelines et 
| bien élevées, battent le jouvé de Paris 

sss»»s«aBsara»as»x»«Mi 

| s a n s trouver aucune « s i tuaf is» » et 6 f i -
gwssant peu à peu d e a e ce 
<** pouvaient Irumeiaev ?.. 
pnur t i n t de douleurs . Q u e . 
filtes.de ce genre • j S i m r " -
en faut - de réc lamer 
semblables à cel les des 
nous croyons pounoir ttutL^ 
«ee casera sans peine, et q u e 
ront m ê m e choisir. ^^^^SJBJBJBJBJBJBJBJBJI 

Au xvrr s iècle , on tutoyait tas ser
vantes. Chrysalé, dans Molière, dit « tu » 
» Martine, a u l ieu qu'il d i t « vous • -è 
Bénse sa spjur. Aujourd'hui , nous di 
sons « vous » à noado lnas t iques , m a i s 
n o " s . les appelons encore p a r leur pré-
f o m . Demain , l'on verra i ê mulûnteer 
les cas où le n o m m ê m e de, domeci tque 
disparaîtra, et où il n'y aura p l u s n i 
tutoiement ni prénom, main ou lîan dira 
« Mademoisel le >. Ce sera une exmqudte 
de i'aràstecralie, ce qui nous c t a a g o r a 
de cel les d e la démocratie , don$«fTrWhs 
parle peut-être' un peu txqn .souvent pan 
vingt-quatre heures . 

Mao. 

LES FÊTES DE M H ! B'iBC 
A O R L E A N S 

(Oê nafra e n r o y é epécisJ) 

Jeudi 7 mal, n h. sou. 

L A R E M I S E D E L É T E I O A R D 

P A R L E M A I R E A L ' f c V Ï Q U E 
..• . ' 1 - . ." »1< 

' La fête traditionnelle de Jeanne d'Art 
conaaroad trois parties : hv resàte» de rHan. 
dard par le maire a l'évétrue,'le paiiogj-
tique et la procession. 

C'est au milieu d'un peuple nutaense et 
enthousiaste que la première partie du 
programme vient de se ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

A s heures du soir, 
Aèffroi, U-nouTfloo 
floches d e la v4Ue 
Les troupes de ta i 
d e » de la Loire, se i 
cédées des muaiqu 

Hôtel rirent Vers r: , . 
acclamations populaire»/, 

La cérémonie de la présentation on « • U n 
dard de la Pucelle a lieu sur l a ptaco d e 
l'Etape. Tous les personànge» «snaaeas sont 
mssnéa sur le perron de THOts* d » VU»» 
autour du maire. Un sergent d* vises énVer 

Ïà. bannière portant la vierge «t ratai 
ésus avec l'inscription t Jésus-Marie, -

tambours battent ; le» clairon» i 

LA BAMkHtna OC JCAMMe- B*ARO 

aux champs ; les musiques jouant ta Mar
seillaise : les troupes rendent les honneurs 
dus au drapeau national. 

Un seul cri jaillit de toutes les poRrinas : 
« Vive la France ! » Il a» dégage de ce geste 
très simple une émotion intense. 

Le malre.suivi de son Conseil municipal 
et de la plupart des personnages officiels, 
franchit la courte distance qui sépare l a 
place de l'Etape de la basilique Sainte-
Croix, mais les troupes ne formant plu» ta : 

carré sur le parvis, comme autrefois Le» 
pompiers ont pris leur place. 

Les portes de la cathédrale, resplendis
sante de lumière, sont largement ouvertes. 
L'évêque d'Orléans, entouré dos prélats 
étrangers, accompagné du Chapitr» et du 
clergé, attend sur la place. Autour de lut. 
les bannières de saint Michel, de saint Eu-
verte ,de saint Aignan, de saint» Margue
rite et de sainte C » l h » r t a a j J ^ " ^ ^ ^ ^ ^ ™ 
. U ^ l r e . . c « n t « f ê t a : „ 
s'avanee vers l'évêque et proaance < 
tion suivants : 

Deux années. Monseigneur, se sont écou
lées depuis le jour où, pour ta pasmlèrs foi», 
tel le chef des éohevlns du xv* siècle. J'avais 
rtionneur de vous remeUre ïétetmanr de 
Jeanne d'Arc. 

Notre douce et cour 
nous savoir tiré des i 
de maintenir, dan» DO» \ 
les usages traditionnels. . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
faisant, la conviction de répondre au senti 
ment presque unanime d» la population or 
lèanaise. 
. Puisse la trsjiUo/t intangible ss perpétuer 
à jamais. C'est le vceu que je ferme en dépo
sant entre vos mains l'étendard de la libéra
trice d'Orléans. 

L'évêque répond : 
Monsieur le maire, la fête que vous soien-

niset, ce soir, « à laquelle vous m'avex fait 
l'honneur de me convier, conformément a 
une tradition cinq fols séculaire, comprend 
tomme trois apothéoses : 

L'apothéose de Jeanne d'Arc. — Cette ban
nière dans sa main d'enfant fit reculer wus 
nos murailles la bannière de Jean Chendus. 
portée par ie rude chef Clssdale et couronne» 
de quatre-vingts ans de victoire. 

L'apothéose de la ville d'Orléans. — L Hé
roïque cité n'a Jamais perdu de vue flu un» 
fois au moins elle a soutenu 1» destin chan
celant de la patrie et que. quand Parti. Bor
deaux. Rouen, dix autres ne pouvaient o a 
ne voulaient plus rien risquer pour la France^ 

Hov.se
filtes.de

